
Rêveurs, petits et grands Tout le
monde n'est pas égalfaceau rêve.Les
outils d'exploration cérébraleexpli
quent cequi distingue lespersonnes
qui s'en souviennent mieux.

Donnersesrêvesàlascience
NEUROSCIENCE! !s | Encomparant l'activitécérébralede grandsetde petitsrêveurs,pendantleursommeilmaisaussi

au moment du réveil,une équipefrançaiseconfirmelerôleclédedeux zonesducerveaudansl'activitéonirique

Sandrine Cabut

Certains vous racontent leurs
rêves quasiment tous les jours
au saut du lit. D'autres en sont
incapables, et sont persuadés de
ne presque jamais rêver. Pourles
chercheurs en onirologie, ces

deux catégories d'individus sont de bons sujets
d'étude, car comparer l'activité cérébrale des
premiers (dits «grands» rêveurs) à celle des
seconds («petits »rêveurs) est l'un des moyens
d'explorer cette terra encore assez incognita.

Grâceàcettestratégie, l'équipe deJean-Baptis-
te Eichenlaub et Perrine Ruby (Centre de recher
che en neurosciences de Lyon,Inserm) vient de
confirmer le rôle clé de deux zones cérébrales
particulières dans l'activité onirique. Leur étu
de, qui a fait appel à des examens par tomogra-
phie par émission de positons (TEP),a été
publiée surle site de larevue Neuropsychophar-
macology, le 16janvier.

Alors que de multiples activités cérébrales
peuvent être observées avec précision par des
techniques modernes, l'étude des rêves,activité
cérébrale spontanée et incontrôlable, reste un
défi. Quelques résultats spectaculaires ont
récemment été obtenus. Grâce à des examens
en IRMfonctionnelle couplés àdes électroencé
phalogrammes (EEG),une équipe japonaise a
par exemple mis au point un algorithme per
mettant de «deviner» sommairement le type
d'images perçues par des personnes en train de
rêver (Science,avril 2013).

Maisle vieux fantasme d'une machine à déco
der les rêves n'est pas pour demain. «Nous ne
disposons d'aucun signe objectif permettant
d'affirmer qu'un cerveau rêve», souligne Perri
ne Ruby. Selon elle, les chercheurs dans ce
domaine ont même fait, ces dernières années,
un léger pas en arrière sur le plan méthodologi
que, avec la remise en question du modèle de
Michel Jouvet sur le sommeil paradoxal. Ala fin
des années 1950, les travaux de ce pionnier
avaient conduit à assimiler lesphases desrêves
à celles de sommeil paradoxal (aussi appelées
phases des mouvements oculaires - PMO - ou
sommeil REM,pour «rapid eye movement»).
Depuis quinze ans, d'autres spécialistes, dont le
neuropsychologue sud-africain MarkSolms,
ont montré les limites de cette théorie, notam

ment en observant que desrêves peuvent adve
nir en dehors desphases de sommeil paradoxal.

«Aujourd'hui, le sommeil paradoxal reste un
indicateur potentiel de rêves,mais on est obligé
deprendre unpeu de distance, poursuit Perrine
Ruby. Enregistrer et comparer l'activité cérébra
le de petits et grands rêveurs nous permet de
nous affranchir de l'impossibilité de localiserles
rêves dans le temps. » Encore faut-il réussir à
recruter des volontaires... «Les grands rêveurs,
capables de se souvenir de cinq rêvespar semai-
neen moyenne, sontbeaucoup plusfaciles à trou
ver dans lapopulation quedespetits rêveurs, qui
neserappellentquededeuxrêvesparmois.Pour
inclure nos40 sujets, nous avons dû éplucher
2000 questionnaires», raconte la chercheuse.

Lors d'une première salve d'expériences
-publiées en janvier 2013dans la revue Cérébral
Cortex -, les chercheurs lyonnais avaient établi
que le temps total d'éveil pendant la nuit est
deux fois plus long chez les grands rêveurs que
chez les petits rêveurs (trente minutes contre
quinze minutes). L'importance deséveils transi
toires au cours du sommeil pourrait d'ailleurs,
selon eux, être la clé du meilleur souvenir des
songes chez lesgrands rêveurs, le cerveau étant
incapable de mémorisation pendant le som
meil. Enpratiquant des examens EEGen phase
d'éveil dans les deux groupes, Perrine Ruby et
sescollègues avaient aussi démontré que le cer
veau des grands rêveurs était plus réactif aux
bruits de l'environnement, plus réceptif, que
celui des petits rêveurs.

Pour poursuivre leur raisonnement, lescher
cheurs ont, dans une deuxième vague d'expé
riences, eu recours àune technique de tomogra-
phie par émission de positons (TEP).Cet exa
men mesure les variations locales de débit san
guin dans le cerveau, ce qui permet d'évaluer
quelles zones sont actives. «Nous avons consta
té que la jonction temporo-pariétale et le cortex
préfrontal médian sont spontanément plus
actifs chez lesgrands rêveurs, pendant le som
meiletpendant l'éveil,résume Perrine Ruby.Ces
résultats concordent avec ceux de Mark Solms,
qui avait remarqué chez ses patients que des
lésions deces deux zones conduisaient à une ces
sation dessouvenirs de rêves.»

La jonction temporo-pariétale, zone carre
four, est impliquée dans de nombreuses tâches
dont l'attention et la mémoire, précise la cher
cheuse. Quant au cortex préfrontal médian, il
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aurait un rôle dans l'attribution des pensées à
autrui. Pour Perrine Ruby et ses collègues, l'hy-
peractivité de la zone temporo-pariétale pour
rait, en augmentant la réceptivité des sujets et
donc leurs éveilsnocturnes, faciliter l'encodage
des rêves en mémoire à long terme. Leur pro
chaine étape est d'étudier les moments de réveil
en neuroimagerie.

Avec une tout autre approche, l'analyse de
«journaux des rêves », l'équipe canadienne de
Geneviève Robert et Antonio Zadra (université
de Montréal) s'est, elle, intéressée au contenu
des cauchemars et desmauvais rêves. Pour leur
étude-parue dans le journalS/eep, le 1"février-,
ces chercheurs en psychologie ont demandé à
572volontaires de consigner leurs rêves pendant
deux à cinq semaines. Ilsont ainsi étudié le récit
de près de 10000 rêves et pu analyser 253cau
chemars et 431mauvais rêves.

«Les agressions physiques sont les thèmes le

plus souvent rapportés dans lescauchemars. Les

mauvais rêves,quanta eux, sont surtout hantés
par des conflits interpersonnels», écrivent les
chercheurs, dans un communiqué de l'universi
té de Montréal. Les agressions physiques
(incluant les agressions sexuelles, les séquestra
tions et les enlèvements) représentent près du
tiers (31,596)des récits. Viennent ensuite les
conflits interpersonnels (29,5X): hostilité,
opposition, insultes, infidélité, mensonge...

Lesentiment de peur est loin d'être systéma
tique :il est absent dans le tiers des cauchemars
et presque toujours dans les scénarios de mau
vais rêves. Enfin, les thèmes des mauvais rêves
diffèrent selon le sexe : les hommes sont plus
souvent hantés par des scènes de désastre, de
calamité et d'invasion de vermine ;les femmes,
plus sujettes à mettre en scène des conflits
interpersonnels, m

Des songes en partage sur Internet
Enregistrements vidéo, bandes sonores, dessins ou simples textes, le site Reve-

club.org donne accèsà une belle brochette de rêves, rangés par mots -clés.Al'origine
de cette communauté, également active sur Facebook,Manuel Salvat, un artiste plas
ticien. Cepassionné de rêves consigne les siens depuis l'âge de 6 ans (ilen a 54),et
ceux des autres depuis une dizaine d'années. «Au départ, monprojetn'a riende scien
tifique. Je collectionne de la matière que je souhaite partager, diffuser», explique l'ar
tiste, qui anoué un partenariat avec les archives départementales des Bouches-du-
Rhône, à Marseille, pour y garder cette collection de rêves. C'est également ceservice
qui a financé le site Reveclub,actif depuis 2010.Leprincipe de ces banques de rêves
ou onirothèques est né sous le Second Empire, note le Cerclepsy, un magazine tri
mestriel qui consacre un dossier aux rêves dans son numéro daté janvier-février.
Selon la revue, la référence actuelle en la matière est le site américain Dreambank,
qui consigne 20000 rêves, avec un moteur de recherche utile pour des chercheurs.
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